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* En présence des représentants de :

- Ar Falz / Skol Vreizh

- Ti ar Vro Montroulez / Kerne Leon Treger

* Avec  la  présence  d'auteurs,  chanteurs,  écrivains  &
universitaires bretons...

Da bep Labous e gan
Da bep Pobl he yezh

A chaque oiseau son chant
A chaque peuple sa langue

Un paysan breton

Autant de langues tu connais, 
Autant de fois tu es un homme

Proverbe arménien
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Bretagne au nom du Collectif des Auteurs, Artistes
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2) Liste des Signataires 
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3) Réponse du Président du Conseil régional
de Bretagne 13 décembre 2019

Galv Montroulez / L'Appel de Morlaix P. 7 



Galv Montroulez / L'Appel de Morlaix P. 8 



4) Analyse de la politique linguistique du Conseil
régional de Bretagne

Un cri d’alarme
Le  Collectif  des  artistes,  auteurs,  universitaires  et  personnalités  bretonnes  exprime  son  extrême
inquiétude  face  au  refus  de  la  région  Bretagne  d’affronter  l’échec  de  sa  politique  linguistique  et
d’entreprendre les réformes qui permettront de sauver nos langues.

En refusant de recevoir les représentants de notre Collectif qui souhaitaient l’alerter sur l’insuffisance
et l’inadaptation des politiques actuelles, le Président de la région Bretagne, monsieur Loïg Chesnais-
Girard manifeste un aveuglement, un mépris pour celles et ceux qui font la culture en Bretagne et une
autosuffisance indigne d’un responsable politique.

L’échec de la politique linguistique de la région Bretagne se lit dans les chiffres ci-joints :

- Le pourcentage ridiculement faible d’enfants scolarisés en filière bilingue : 3 % contre environ
50 % pour le Pays Basque nord, traduit une erreur de conception de la politique linguistique menée et
un manque de volonté évident.

- La déperdition du nombre des élèves entre chaque niveau, fait que peu d’élèves de terminale y
parviennent avec un niveau satisfaisant de breton. 

La Bretagne fait figure de mauvaise élève au regard des autres régions.  Il ne suffit plus de se défausser
sur les services de l’État qui n’en ferait pas assez alors que dans ces régions (Corse, Alsace, Pays
Basque du nord), la situation s’améliore.

Le refus de se remettre en cause, en cas d’échec d’une politique, est la pire des choses pour un pouvoir,
alors que la situation actuelle nécessite de s’interroger, d’expérimenter. Il est indécent de se moquer des
Bretons en leur disant que tout va pour le mieux !

Les artistes, auteurs, universitaires et personnalités bretonnes exigent la mise en œuvre d’une véritable
politique linguistique par l’affichage d'objectifs incontournables par un pouvoir régional breton digne
et responsable comme la généralisation de l’enseignement de nos langues à l’ensemble de nos enfants.
Il n’est plus acceptable que de nouvelles générations de Bretonnes et de Bretons se retrouvent privées
de cet atout ! 

Il appartient à la région Bretagne de  décupler l’effort budgétaire alloué à la politique linguistique et
d’établir un rapport de force politique avec l’État français pour parvenir à cet objectif.

Une politique ambitieuse de formation des enseignants doit être mise en œuvre, par la création au sein
de chaque université bretonne d’une licence professionnelle d’enseignement. La Région, qui participe
au financement des thèses, a les moyens d’inciter les universités à aller dans ce sens. 

Conformément à la volonté des parents, l’enseignement multilingue, qui a fait ses preuves dans les
ikastolas au Pays Basque,  doit  être privilégié.  L’introduction progressive de l’anglais  doit  se faire
suivant  la  pédagogie  adaptée  aux  élèves  bilingues.  Ceci  conforte  aussi  les  deux  autres  langues
enseignées.  A défaut,  ce sont les  autres classes bilingues -anglais  français- qui se multiplieront au
détriment des nôtres !

Il est encore temps d’agir et de mettre en œuvre le plan  Marshall que les Bretonnes et les Bretons
attendent pour sauver nos langues. Après ce sera trop tard !

Yvon Ollivier
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Tan ‘barzh an ti ! La maison brûle !
La Bretagne existe depuis 1 500 ans, au moins, avec ses spécificités culturelles, linguistiques,

économiques, sociales. Aujourd’hui, tout cela est menacé, à très court terme ; la métropolisation casse
notre pays en deux : Rennes et Nantes se tournent vers Paris, alors que l’Ouest breton devient une terre
à touristes et à retraités.

Sur le plan culturel et linguistique, on a l’impression que tout est fait pour que ces spécificités
bretonnes disparaissent :

- les noms de lieux : dans beaucoup de communes, on va chercher des noms d’oiseaux ou de
plantes, plus insipides les uns que les autres, alors qu’il y a une foule de dénominations bretonnes
disponibles.

- la pratique de la langue : une enquête de 2018 a montré que sur les 207 000 brittophones
actuels, 80 % ont plus de 60 ans, c’est-à-dire que dans 20 ans, il en restera, au mieux, moins de 40 000.

-  les  écoles bilingues atteignent péniblement les  19 000 élèves,  soit  3% de l’effectif  global
(45 % au Pays Basque nord, 16 % pour l’Alsace).

C’est pour cela qu’un collectif d’artistes, d’auteurs, d’universitaires s’est adressé au président de
la Région, pour lui demander un rendez-vous afin de le convaincre qu’un véritable plan Marshall est
nécessaire si l’on veut vraiment sauver la langue bretonne (il en va de même pour le gallo). Nous avons
reçu une réponse en date du 13 décembre, qui nous dit que l’enquête de 2018 « donne de l’espoir pour
l’avenir » et qui énumère les actions entreprises par la Région : forfait communal pour le primaire,
conférence territoriale avec les élus, élaboration d’une nouvelle convention avec l’État ;  il  ne nous
recevra donc pas. Pensez-vous que cela suffira à sauver notre langue ? Les défenseurs du breton n’y
croient pas une seconde, tant le jacobinisme parisien est toujours aussi puissant. Un seul chiffre : les
dépenses pour l’ensemble de la mission Culture sont de 84 % pour Paris / Île-de-France ; 1 % pour la
Bretagne ! 

Le 5 février dernier, la proposition de loi de Paul Molac sur les langues régionales a été amputée
par la commission des Affaires culturelles de l’Assemblée nationale : sur les 9 articles, il en reste 3 :
tout ce qui concernait l’enseignement a été supprimé ! Nous n’avons donc rien à attendre d’un État
plus centralisé que jamais. 
C’est pourquoi, je lance un appel à tous les Bretons qui veulent que le breton reste une langue
vivante :

-  D’abord,  à  la  population  bretonne : que  les  parents  et  grands-parents  qui  le  peuvent
transmettent leur langue à leurs enfants et petits-enfants ! Le breton n’est plus la langue de la honte,
yezh ar vezh ! qu’ils inscrivent en masse leurs enfants dans l’école bilingue la plus proche : il s’en
ouvre tous les ans !

- A tous les élus, notamment aux candidats aux prochaines municipales : qu’ils appuient les
demandes d’ouverture de classes bilingues, il en faut au moins une dans chaque ville et village ! et
qu’ils cessent de donner aux nouvelles rues des noms sans rapport avec notre patrimoine !

- Aux élus du Conseil régional : qu’ils fassent de la préservation du breton et du gallo une
priorité ! Pour cela,  ils doivent augmenter significativement la part du budget consacré à ces deux
langues, mais surtout, comme cela est prévu dans la Constitution (art. 1 et 72), qu’ils exigent de l’État
un  véritable  transfert  de  compétences :  l’Écosse  et  le  Pays  de  Galles  ont  bien  obtenu  une
« dévolution », pourquoi pas la Bretagne ? Pour les Bretons aussi, exister, c’est être différents !

Paolig Combot, président d’Ar Falz / Skol Vreizh
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ANNEXES
 

L'incroyable renouveau de la langue basque en France
A l'inverse des autres langues minoritaires de métropole, l'euskara gagne des locuteurs.

Enquête sur un apparent mystère.
Ces  diables  de  Basques  ne  feront  donc  jamais  rien  comme tout  le  monde  ?  Aussi  incroyable  que  cela
paraisse,  l'euskara gagne  en  effet  des  locuteurs  en  France,  et  ce  alors  que  toutes  les  autres  langues
minoritaires de métropole semblent en déclin. Il  y a là un mystère sur lequel s'est penché le sociologue
Eguzki Urteaga (1), dont il vaut mieux ne pas même essayer de prononcer le nom (ou alors ne mentez pas :
vous êtes bascophone).
D'abord, les faits, ou plutôt les chiffres. En valeur absolue, le nombre de locuteurs total du basque est passé
de 73 000 à 74 000 en cinq ans côté français. Une progression ténue, certes, mais qui n'en est pas moins
significative.  Pendant  ce  temps,  en effet,  les  générations des années 1920 et  1930,  dont  l'euskara était
souvent la langue maternelle, ont disparu. Traduits en pourcentage, cela signifie que, d'Hendaye à Mauléon
en passant par Hasparren, 20,5 % des habitants sont aujourd'hui des locuteurs actifs et 9,3% des locuteurs
passifs (des personnes qui comprennent et parlent la langue, mais moins bien que le français), soit près d'un
tiers de la population totale. Si ces chiffres restent encore loin des niveaux enregistrés dans la Communauté
Autonome Basque en Espagne - 33,9 % de locuteurs actifs et 19,1 % de locuteurs passifs - ils sont néanmoins
très encourageants. 
D'où vient ce regain ? "Du développement massif de l'enseignement en langue basque, répond sans hésiter
Eguzki Urteaga. La progression des effectifs atteint 4,7 % par an en moyenne." Un essor impressionnant qui
permet de "produire" des locuteurs de qualité suffisamment nombreux pour remplacer la disparition des
plus anciens. Mieux : sachant que les recensements ne comptabilisent que les plus de 16 ans, il y a fort à
parier que les effectifs vont encore grimper avec l'arrivée à l'âge adulte des jeunes générations.
Remontons encore la chaîne explicative et tentons de comprendre le succès de la scolarisation du basque en
France, où cette langue ne dispose pas du statut officiel dont elle bénéficie côté espagnol, que ce soit à
l'université, dans les médias ou dans les administrations ? "Le développement d'une langue dépend de trois
facteurs  principaux,  explique le  sociologue :  la  densité  de  locuteurs  dont  on dispose  autour de  soi  ;  le
sentiment de compétence linguistique et la motivation de chacun." Ce dernier facteur, décisif, comprend lui-
même deux dimensions. Un aspect utilitaire : une personne sera plus encline à apprendre une langue si
celle-ci permet la réussite dans les études et l'obtention d'un emploi (ce pour quoi de nombreux Français
cherchent à maîtriser l'anglais). Et un aspect identitaire, lié au sentiment d'appartenance, à l'amour de son
territoire, à l'attachement que l'on porte à sa culture. "Côté espagnol, les deux aspects se conjuguent. Côté
français, c'est surtout l'aspect identitaire qui joue, même si l'aspect utilitaire est en progression", résume
Eguzki Urteaga. 
L'engouement  de  la  société  civile  pour  la  culture  basque  est  si  fort  qu'elle  a  désormais  un  débouché
politique. Lors des élections départementales de 2015, les nationalistes se sont qualifiés dans cinq cantons
sur 12 possibles.  Et comme on pouvait s'en douter,  les autres partis ont entendu le  message...  "Tous,  à
l'exception du Rassemblement national, font désormais leurs les revendications linguistiques", relève Eguzki
Urteaga. Il faut compter aussi avec l'exemple du Pays basque espagnol où, depuis la chute du franquisme,
l'euskara s'est développé dans tous les secteurs et a conquis une image de modernité en investissant les
médias audiovisuels et internet. C'est en suivant son exemple que le Pays basque français s'est lui aussi doté
d'une politique linguistique ambitieuse, laquelle commence visiblement à porter ses fruits.
Ces résultats sont d'autant plus méritoires que Paris, craignant des visées séparatistes, se montre toujours
réticent sur le sujet. "Voilà deux ans, la progression des effectifs dans les ikastolas nécessitait la création de
25  postes.  Le  ministère  n'en  a  accordé  que  5,5",  pointe  Eguzki  Urteaga.  Il  n'empêche.  Grâce  à  une
mobilisation impressionnante ; grâce aussi, sans doute, à la conscience qu'ont ses locuteurs de son origine
mystérieuse,  de  sa  singularité  et  de  sa  richesse  patrimoniale,  le  basque  semble  devoir  échapper  à  la
disparition  qui  lui  était  promise.  Preuve,  s'il  en  fallait,  que  nos  langues  de  France  ne  sont  en  rien
condamnées par une supposée modernité. Et que tout, en la matière, dépend des politiques linguistiques
dont elles bénéficient. Ou pas.
(1) La nouvelle politique linguistique au Pays basque, Eguzki Urteaga, Editions L'Harmattan, 20,50 €
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